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L'Institution qui, depuis quol- 
ques années, se dévoue à "pré- 
parer les petites filles du Nord- 
Ontario à onsoigiior dans les é- 
colos de la région" changera 
peut-être do fond on comble d ici 
peu. C'est a espérer! 

Depuis la fondation do l'Ecole 
Normale do Sudbury on 19M, 
chaque début do septembre, est 
marqué par une veillée d'armes 
où l'on prépare ovnc soin le ser- 
ment d'honnonr qui sera pronon- 
cé par les navots: 

Jo promats: 
D'olwli' ft mon supérieurs. 
D'obéir a mes parents, 
D'obéir a tous ceux qui m'edu- 
qnent 

De ne rien questionner, car Ils 
connaissent tout, 
Et tout ce qu'ils commissent est 
In Vérité 

Mais II arrive maintenant qiio 
l'Ancien régime est menacé; M. 
William Davis, ministre de l'E- 
ducation do l'Ontario, a dit tout 
récemmonl qu'il s'attendait a ce 
qtio les Ecoles Normales et 
"Toacbor's Collegos" do la pro- 
vince s'inlegront a 5 dos 14 uni- 
versités do la province des sep- 
tembre 1910. 

ici se pose un problème, co- 
pendent. Pour que l'Ecole Nor- 
male do Sudbury puisse faire 
partie Intégrale du cadre uni- 
versitaire, Il faudra nécessaire- 
ment quo certaines (sinon toutes) 
incompétences et banalités du 
système disparaissent. Et cota 
signifiera peut-être tout plaquer 
In et rocoinmoncor a neuf. 

Cotto intégration doit, toutefois 
recovoir l'approbation dos uni- 
versités on question; Je crois 
qu'un système universitaire qui 
so rospecto ne peut accepter 
ce "Jardin d'enfants" toi qu'il 
existe présentement sans qu'il y 
ait une réforme do haut on bas- 
-lci, il faut Insltor sur lo mot 
haut. „ 

D'annéo en année l'EcoloNcr- 
male "produit" do soi-dlsonts 
instituteurs et Institutrices qui 
sont mal préparés a affronter 
Iob responsabilités do l'ensel- 
gnomont que l'on attend d'eux. 
L'Expérience actuelle montre 
que l'Ecole Normales ne forme 
absolument pas lo genre do pro- 
fesseurs qui peuvent instltuor et 
appllquor les programmes dont 
nous avons besoin. A la base. 
C'ost toulonrs le môme cercle 
vicieux: rincompétonco*' ongon- 
dro l'incompétence, rloiiooplus. 
11 faut donc attaquer loproblo- 
mo là où ilsotrouvootprésonto- 
mont 11 so situe au 2e étage do 



l'édifice dos Artsot des Humani- 
tés ot non ou 3o do l'édlflcedes 
classes. 

Los étudiants n'on pas le choix: 
Us doivent subir leur sort, un 
point c'est tout. Un normalien 
me disait l'autre Jour: quelle 
est la détlnltlon d'un hypocrite/ 
C'est quelqu'un qulvlontàl Eco- 
le Normale le sourire sur les lè- 
vres"... Les normalien sont les 
personnes les plus hypocrites 
parce quo dans cette école 11 n'y 
a rien de drôle. 

J'invite n'Importe qui à se 
rendro au 3e ot h discuter avec 
les étudiants; demandus-leur, . 
par exemple, s'ils accepteraie- 
nt une ontrovuo avec le Lambda 
et la réponse sera toujours: 
"pnblleras-tu les uomsV" C'- 
ost la réponse que j'ai reçue. 
Je le dis a toi confidentielle- 
ment Lecteur: certnlnsétudiants 
dont ]e"protego l'indontlté, ont été 
même avertis do se taire, ou 
bien...En plus, ceux qui ont le 
"malheur" d'avoir une certaine 
formation unlvorsilnlro ou qui 
prennent dos cours àl'Unlvorsl- 
té sont mnl vus, somble-t-ll ; se- 
rait-ce par hasard que certains 
profs no peuvent so vanter d'eu 
faire autant? 

"Vous dédaignez l'expérien- 
ce," diront certains? Oui, 
c'ost cola: vaut mieux posséder 
plusieurs années d'enseignement 
médiocre et Iwrné quod'ôlre 
Jeune et ouvort au différent s pro- 
blèmes de son milieu et du mon- 
de extérieur au sien. 

Normollons, prenez gordo... 
les universitaires vont vous cor- 
rompre... Méfiez- vous do ces 
voltalrelens diaboliques. 

Los pauvres normaliens qui 
doivent nécessairement passer 
par cetto couveuso artlflciollo^ 
en vue d'une carrière dans l'eu- 
soiRnomont sont, pour la plu- 
part, dégoûtés, déprlmés,éco- 
eurés, éteints, en sommo...On ne, 
vit pas là-haut; c'est losolgnour 
qui fait vlvresoscensltalros.On 
croirait se trouver dans une éco- 
lo primaire ou les é loves sont 
traînés au bureau du principal 
s'ils ont lo malheurdofalreun 
faux pas. Comment peut-on ado- 
pter un "alrprofesslonol" s'il 
n'est pas permis do prendre cer- 
taines responsabilités'.' Répon- 
se: Incompôlenco ongendre Incom- 
pétence) 

L'odmtnlstrntlondel Ecolo 
Normale so plaint 'quo ' les cours 
sont surchargés"; évidemment 
Ils sont surchargés do banalité 
d'enfantillages, do connertos 
propros au coursprlmalre. Et 



on se permet ensulto de raccour- 
cer les classe déjà trop courtes 
pour donner la place a un "Pep 
Talk" du Seigneur-Principal do 
temps & autre. 

Notez bein qu'au début do 1 an 
née on demande aux étudiants 
comment ils aiment ça a l'Ecole 
Normale; ensuite , on leur dit 
qu'ils "doivent" nlmer ça, qu Us 
doivent être fiers ot quo la Joie 
doit y régner. _ 

Et l'on s'occupe bien d eux: tous 
particulièrement les Jeûner filles 
les, sont cordialement invités d enl 
d'on discuter avec lo principal a 
se revoie trou fort: tu poulo 
protège ses poussins réfugiés 
sous sos allos ... sans les l'em- 
brasser" trop, toutefois. 



Je conviens quo le système u- 
nlversltalres se révèle lui aussi 
déficient, et comment) Mais de 
la a asservir les étudiants, 11 y 
a un monde do différence. Que 
l'Ecole Normale de Sudbury re- 
joigne nos rangs pour devenir fa- 
culté d'éducation sous peu, aucu- 
ne objection et tant mieux! Sauf 
la cloche, naturellement! 

Il faudra cependant refondre la 
sturcturo tel qu'elle existe au- 
jourd'hui car les responsabilités 

de cette nouvelle faculté seront 
immensos; par oxomplel état du 
bilinguisme étant précalroal U- 
nlvorsltt Laurentienne 11 ost tout 
à (ait probable quo le centre de- 
là Section française sedéplace 
vers celle nouvelle faculté, t. In- 



tégration exigera de l'Ecole Nor- 
male une profonde modification 
des programmes et de l'esprit 
actuel de celte Ecole. 

En attendant, l'Ancien régime^ 
rogne sur un programme d'abè 
Ils. Minute, J'entends un faible 
cri au loin.. .Vive laUlœrlëdepa- 
rolel Vive la llbert de presse... 

N.B. U est a prévoir que le 
Lambda sera censuré a l'Ecole 
Normale. Néanmoins, Je lance 
un défi aux normaliens: y en a-t-11 
1 sur quelques 180 qui auront 
le courage de (aire parvenir 
leurs commentai les à cet Infâme 
Journal universitaire'.' 

N.N.D. Votre Identité sera pro- 
tégée, évidemment. 



HYPOCRITES LECTEURS! 

mon semblable, mon frère (Baudelaire 



L'article présenté dans le 
Lambda du 12 novembre dernier 
par M. Donald Obonsawin met on 
évidonce les préjugés quo nous 
teutons présentement d'abolir. 
Pourquoi créer un Incubatonr qui 
sora la causo prochaine de dif- 
ficultés extrêmes? 

Voyons d'nbard les réalités 
de la vio. En dehors dos cadros 
scolaires, l'Incubation n'existe 
plus ou lollement pou. Tous et 
chacun doivent vivre dans un mi- 
lieu qui n'est certes pas Isolé 
dos autres langues et des autres 
culturos. Il est donc nécessaire 
pour notre survivance physique 
do cooxlster avec ces "Itêtos, 
dites féroces" quo sont les an- 
glais. Par le fait même, néces- 
saire do foire face à leur méca- 
nisme asslmllateur idéal: lo ca- 
pital! Pour garantir notre survie 
culturelle et linguistique, nous 
devons concevoir une approcho 
plus convaincante qno colle que 
nous possédons déjà. H ost ri- 
dlcnlo do proposor l'incubation 
totale (l'Unlvorslté française) 
qui, apros échéance, donnera a 
la société canadienne dos grou- 
pes d'adultes ignorants do la bac- 
térie ou non immunisés. La ma- 
ladie de l'assimilation sora alors 
dévastatrice ot fora des ravages 
terribles. L'Individu, trop fai- 
ble ne pourra réagir contre olle. 
L'incubation au troisième degré 
on l'Immersion complote (l'U- 
niversité française) n'offre au- 
cune garantlo contre l'osslmllo- 

"cî, il faut s'arrêtor, constater 



les structures présentes, lesju 
ger (continuellement), les accep- 
ter ou agir do façon à les amé- 
liorer. Jusqu'à maintenant, ou 
doit s'Identifier comme cana- 
dien. La culture et la langue 
viennent par la suite. Les pro- 
blèmes que soulèvent les "nom- 
bres" doivent d'atwrd être éva- 
lués, Individuellement comme 
canadien, puis comme canadien 
d'une langue ot d'une culture 
, propros. Acquérir une certaine 
maturité reste un but fondamen- 
tal, car s'élever en abaissant 
les autres no mime à rien. Pre- 
mier Iwllco de maturité; unité 
en vue do constituer une force. 
U ost évident quo tout canadien, 
quel qu'il soit, doit parler an- 
glais s'il s'intéresse à 1 écono- 
mie - aux affaires. Etaujonrd- _ 
nui lo canadien en particulier n u 
pas le choix. Si l'anglais veut 
s'améliorer au plan culturel, à 
lui d'y voir. Mats pour le mo- 
mont, U possodo une langue, une 
culturo ot les "bucks". Avant 
de l'Intéresser à notre longue ot 
a notre culture, lldovra nous 
respecter pour cos facteurs cul- 
turels ot linguistiques qui, en ré- 
alité, nous rendent meilleurs que 
lui. ' „ 

Ce qu'il nous faut? Dos mem- 
bres participants avec du coeur 
au ventre, convaincus de la va- 
loitr do leur langue ot de leur 
moeurs; suffisamment convain- 
cus pour s'assimiler au capital 
anglais Jusqu'au momont où" Us 
pourront créer le capital par 
eux-mêmes. En même temps, 



Il faut améliorer la langue par 
tous les moyens possibles soit 
par exemple en participant da- 
vantage aux activités culturel- 
les et littéraires nombreuses du 
milieu. M faut aussi aider notre 
semblable au Heu de le détruire 
par des paroles ou des actions. 
Et quoi encore! 

Comment obtenir, comment par- 
venir à ces fins? Etablir dus* uni- 
tés politiques non radicales 
mais formes. Ces uni- 
tés devraient présenter toutes 
les questions dans toute leur ré- 
alité. 

Le bleuit - hlUiiR à la lauren- 
tienne? Pourquoi pas, unetols 
pour laites II SI les gouvorneurs 
connaissaient la situation (ou 
leur accorde une deuxième et 
dornlero chance), Jo suis con- 
vaincu qu'ils agiraient. Malheu- 
reusement, la réalité, toute laide 
à laquelle nous faisons face quo- 
tidiennement, devient toute bollo 
ot blanche lorqu'ello a pu, par 
une colncldonce heureuse, se 
rendro Jusqu'à eux. Los inter- 
médiaires! Les Intermédiaires! 
Pourtant! De plus en plus, le bi- 
linguisme se révMo comme l'af- 
faire du Département do Fran- 
çais. Et c'est Inacceptable. E- 
videmtneut, l'échec revient àco 
même département. Quelle heu- 
(sulte page 2) 

NOTE: 

Nous vous prions d'acropt'ir nos 
excuses pour la mauvaise dispo- 
sition des colonnos; c'est encore 
la machine qui est à blâmer 
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HYPOCRITES LECTEURS, (suite) 

reau occasion pour notre rec- 
teur et ses acolytes de s'en la- 
ver les roalnsl One faire? 

La faculté et les étudiants de 
langue française doivent se dé* 
barasser des préjugés par une 
communication constante avec 
ceux qui coexistent LesGou- 



SERION S - NOU3,<3R ANDS 
DIEUX,. Dl R1GES PAR 



DECEPTION 




COIS/PETENTS 



Un spédallst en sciences hu- 
maines, le docteur Laurence J* 
Peter» un Canadien qui enseigne 



ceux <pil coexistent. Lesuxi- y^ ft 6crlt j* M ^mier un 

verneurs, et ctat là une de leurs £ em u^,^ q^ est en train de 



taches, se doivent de faire en 
sorte que le bilinguisme et le bi- 
culturalisine soient réalisés 
dans les bits et non seulement 
dans les LOIS OU LES CHARTES. 
On n'en a que taire des LOIS ET 
DES CHARTES: la vie quotidien- 
ne nous Intéresse plus* Univer- 
sité tdllnguéetUcultureUe-U- 
nlversfté bilingue et Mculturelle, 
Pourquoi nos dignes représen- 
tants ne font-Ils pas du bilinguis- 
me et du Mcultaralisme un but 1 
atteindre, une fin premlère....un 
IDEAL? Et c'est bien là le véri- 
table problème. On ne le répé- 
tera Jamais assez souvent. Par 
de basses hypocrisies et des fau- 
ssetés, ce n'est plus un Idéal à 
atteindre, mais autant que possi- 
ble de nouveaux problèmes à cré- 
er» La confusion t La confusion! 

Voilà le véritable but I 

Si Ton veut, on peut. Etre mé- 
diocre? Jamais! U faut commen- 
cer de vivre en Canadien. Avant 
ces, cherchons les point communs 

de chercher toutes nos dlffâren- 



petlt bouquin qui est en train de 
bouleverser les méthodes admi- 
nistratives dans ce pays* 

Peter a découvert une loi ap- 
plicable à toute organisation bu- 
reaucratique pubUque ou privée, 
où il est dit q^e dans une hiérar- 
chie, chaque employé tend à s'é- 
lever à son propre niveau d'In- 
compétence* "La crème gonfle 
Jusqu'à ce qu'elle devienne su- 
re" explique l'auteur à ceux qui 
ne comprennent pas, 

En gros, cela veut dire que 
chaque bureaucrate , s'il connaît 
du succès à un nlyeau, aspire né- 
cessairement à atteindre un ni- 
veau de son Incompétence dont le 
quotient de promotion est de zé- 
ro. 
P.Q. (Promotlonal Quotient) «0 



Dès lors, une bureaucratie bien 
établie se caractérise nécessai- 
rement par l'incompétence de 
ses directeurs Si le travail ar- 
rive à se fclre, c'est du, selon 
Peter, au bit «l'une bureaucra- 
tie ne footlonne Jamais à mer- 
veille et que subsiste des flots 
de compétence à deséchelons né- 
cessairement subalternes. _ 
Le livre de Peter a été pris au 
sérieux au point que de 1,100 co- 
pies vendues au mois de février 
1969, 11 atteignait les 20,000 e- 
xemplalres vendus mensuelle- 
ment dès cet été. De plus* à ti- 
tre expérimental U est vrai, cet 
laines compagnies commencent à 
appliquer les conclusions de Pe- 
ter en fournissant des augmen- 
tations desalaire Meurs emplo- 
yés sans nécessairement leur 
permettre la promotion qui dev- 
rait l'accompagner. 




PROBL 



L'on n'a Jamalspris au sérieux 
le bit quecettetestltatioûestM- 
lingue. Quel rî», quelle bntai- 
ste de penser que deux cultures 
qui s'opposent radicalement pou 
renient vivre ensemble sous les 
mitaes loi* ÛolB qpi en bit b- 

voriseht l'un des deux groupes) 
Récemment quelques membres 
de l'équipe de rédaction se sont 
rendus au pays des dieux (lie) 
pour demander une copie franç- 
aise de la charte de cette uni- 
versité* A notre grande surpri- 
se, bien que nous aurions peut- 
3tre dû nous y attendre, perseo- 
ne ne put nous présenter la ver- 
sion française de cette charte. 
M A ce que Je sais, elle n'existe 
pas*" Voici les mots célèbres 
que l'on entendit d'une de ses ô- 
mlnences» Encore une fois» mes 
chers amis, on nous prouva que 
le bilinguisme est unebreepour 
les authorltés* Voici un autre 
exemple. Récemment un certain 
roi- dictateur parla deveot une 
foule de gens et 11 leur a dit 
à peu près en ces mots: "L'Un- 

niversitô detralt peut-f tre r«wo- 
cer à soucarâctère bilingue du a 



U est question aujourd'hui de 
renversements de structures» 
MSme si c'est notre génération 



et de là naîtra une vie communau-qui est en train d opérer cette 
taire des deux cultures et des transformation, e le n en est pas 

deuxlMffues toujours consciente. Etelleest 

Qui saitf Qui sait! Peut-être de beaucoup influencée par des 
serons-nous fiers, un Jour, de adultes très lucides, 
notre Aimer Materlt D'ici là, Il ne s'agit pas de condamner 

auelle farco.*,.encore une fois. ces personnes. Elles ont dfl el- 

4 les-mSmes rencontrerplusleurs 

Jacques Villeneuve 



problèmes pour comprendre no- 
tre génération. Il est tout de mê- 
me à sijullgnerqjue ces personnes 
traitent du sujet mais ne touchent 
vraiment pas le neoud du problè- 
me. 

On nous répète que notre soci- 
été est basée sur de valeurs pé- 
rimées, que nous sommes tous 
des colonisés de puissantes sd- 
per-structures. Ces personnes 



lucides nous offrent des moyens 
pour changer cette situation. 
Mais à quoi allons-nous aboutir? 
Justement avec d'autres structu- 
res. Qui nous dit que nous avons 
besoin de structures? Qui dit 
que l'homme est essentiellement 
un être qui doit vivre en société? 
On vous répond en répétant que 
l'Histoire prouve ceci.,.que 
l'Histoire pouve cela... Faudrait- 



ÉCOLES SÉPARÉES 
JUSQU'À LA 
13e ANNÉE 




En marge de la déclaration du 
chef du parti libéral ontarlen en 
faveur de l'exposition du régime 
scolaire séparé, du Jardin <l f enfants 
à ta 13a aiJiée t l'Assocluttan ca- 
nadienne-française de l'Ontario 
Uunt i rappeler qu'elle u demande 
pendant des dizaines d'années des 
écoles secondaires confessionnel- 
les et que cette requête a 1 nu Jours 
été refusée par las pa<" tls P° utl " 
ques qui se sont succédés mi pou- 
voir. 



Devant ces refus souligne 
l'ACFO, les Pranco-ontarlens ont 
décidé il y a deux ans de se Join- 
dre au système sscondalre public 
à la coalition qp*on leur accorde 
des écoles ou des classes de lan- 
gue française et que l'on maintien- 
ne le règlement 46 qui permet 
renseignement de la religion a 
ceux qui le désirent 

L'Association canadienne-fran- 
çaise de l'Ontario, se basant sur 
les rapports des Journaux» déclare 
qu'elle apprend avec une certaine 
satisfaction, mais tout de même 
avec surprise, que le parti libéral 
réclame maintenant du gouverne- 
ment au pouvoir la prolongation du 
système d'écoles séparées Jusqu'à 
la treizième année* 

SI le système préconisé offre 
aux Pranco-ontariens des disposi- 
tions légales plus avantageuses que 
celles qui sont actuellement garan- 
ties par la loi, U est à prévoir que 
ceux-ci l'étudlerontde façon appro- 
fondie, de conclure l'ACFO. Elle ne 
peut en dire davantage pour le mo* 
ment, car te gouvernement au pou- 
voir ne s'est pas prononcé sur 
cette recom mandation, 
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la diminution *a non*» des *U 
diants Inscrits an ^parlement 
de français. Auralt-H songé que 
peut-être, (Je dis Meo peu ^ître 
car 11 ne «wt pas ftrt tropt op- 
timiste) lés ooqveUas ecolta Cel- 
les McCcuaJdCartleretHaiimer»' 
augmenteraient ce nombre. Par 
contre, peut-tee y a-Ml trop 
songé: alors U anra décidé qu'il 
devait prévenir une situation dé- 
favorable aux anglophones et agir 
tout de suite* SI le troupeau est 
petit* 11 est plus tarte de ledls- 
perser que s'il est plus nombreux 

Mais revenons & nos oignons 
Depuis près d'un mois nous en- ' 
tendons parler de cette tapeuse 
semaine d'"aouaraesse": par* 
scoee ne m'a parlé d'une semai- 
ne de prise de conscience 
Messieurs les organisateurs de 
cette chose, aurlet-vous penser 
de discuter, durant cette semaine 
des problèmes relevant du ca- 
ractère bilingue de cette Institu- 
tion? 

Pour vous mes copains fran- 
çais ne vousdfirangeapas; *Lau- 
rentlan Unlversltr'ottrtrm sans 
doute» pour nombre d'année & 
venir des cours de "ltench'\ Un 
jour on enlèvera le masque et le 
roi aura réalisé son rive * 

GuyBujoId 




U une guerre nucléaire pour nous 
faire comprendre qu*on ne doit 
plus vivre aujourd'hui de ce 
qu'on a construit hier? 

Les jeunes d'aujourd'hui nour- 
rissent une peur évidente de vi- 
vre, une crainte d'agir par eux- 
m3mes. Les structures répon- 
dent à leur besoin de sécurité. 
L'homme a vécu avec desstruc- 
tures è travers vingt siècles et 
pendant vingt siècles, tien a sou- 
ffert. Chaque siècle apportait 
ses guerres où l'Individu devait 
sacrifier sa vie pour une cause 
qui le dépassait, <p'll ne com- 
prenait pas, Est-oeaveçuneW- 
U sécurité qu'ti ' faut vivre? a- 
vec une menace constante d'ané- 
antissements? 

Les choses sont là, les objets 
existent. Il n'est pas nécessaire 
de donner è chacun une slçnlflca^ 
tlon ou un but, U but se débarra- 
sser de ce grand mythe: donner 
un sens à sa vie. On ne vit pas 
pour une cause, on vit pour vi- 
vre. Notre vie n'a une valeur 
que lorsque nous vivons et que 
nous ne nous contentons pas le 

végéter. 

Malheureusement, l*unlver- 
sltâ est pour nous un moyen de 
Jouer aux Intellectuels, Nous 
apprenons* & verbaliser; nous de- 
venons des érudits^ Mais pour- 
quoi cherchons-nous à compli- 
quer la vie? Elle est si simple 
11 s'agit d'Stre nous-mêmes. 

On me reprochera saqs doute 
l'ignorance de certains grands 
auteurs ait ont déjà traité de ce 
sujet, «Tadmets (pie Je n'ai ni 
une grande érudition» Je me 
"foute royalement" des grands 
auteurs ou de ceux qui ont avan- 
cé des grands principes de vie. 
Je crois tout de même que Je 
possède l'essentiel: Je veux vi- 
vre. Et le seul but de la Vie, 
c'est d'en Jouir, 

Guy Lalonde 



L'EDUCATION ! ETES- VOUS 

INTERESSES? 
Stçphen Lewis M.P.P, 
le critique d'éducation pour le 
N«PJ>, sera à Laurentlenne ven-. 
dredi, le 28 novembre 1969 à 
8:00 p*ni* le lieu sera annoncé , 
plus tard, / 



EKU LES GARS 11 La grève est 

''semée"; finies les vacances! 
Artournons à joblfl 
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DESSINS DE REMBRANDT 
L'Université Laurentienne» 
grâce à l'amabilité de la C6Uec* 
Uoq Hartetsouslepatronage 
de la Division cuUttrelte f présen- 
te une exposition de desslngs 
pour commémorer te 300tbme 
anniversaire de Rembrandt. 
Rembrandt Vu WK tUs d'un 
meunier de Leyde» an Pays-Bas, 
suit un cours de lettres à l'université, 
mais étudie la peinture. En 1625 
11 s'établit comme peintre Indé- 
pendant, H meurt à Amsterdam 
un 4 octobre. Ce n'est pas ta 
biographie qui nous Interesse 
dans cet article. 

Rembrantdt est de toute évi- 
dence un grand artiste» mais il 
faudrait se demander pourquoi on 
lui accorde cette reconnaissance 
et s'il y a vraiment lieu de lui 
consacrer expositions et céré- 
monies à l'occasion du troisiè- 
me centenaire de sa mort 

Il n'est pas aussi belle qu'on 
le pense de trouver des réponses 
à ces questions» mais on peut 
tenter au moins d'établir ce qpe 
son oeuvre signifie pour nous au- 
jourd'hui, de découvrir celles 
ont pu Stre ses intentions et es- 
sayer» à partir de ces données» 
d'expliquer nos réactions. 

L'oeuvre de Rembrandt, en ré- 
gie générale, encore aujourd'hui 
nous enchante et nous fascine 
parce que la présence qu'il acc- 
orde aux gens et aux choses est 
toujours actuelle, C'estpeut- 
Stre cette présence cpU constttu- 
e l'essence même de la beauté. 

Cependant» il serait impossi- 
ble» sans la générosité des pré- 
teurs, de présenter une exposi- 
tion de cette envergure* Voilà 
pourquoi nous tenons i leur ex- 
b.dn»U ;pftt ï^proipnd^ça^tu4^ 
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L'oeuvre de Rembrandt 

Durant les semaine des dix 
et dix-sept novembre, laCaUerie 
d'Art de l'Obtarlo nous présenta 
trente-trois dessins du célèbre 
peintre hollandais» i Rembrandt. 
Parmi les oeuvres qui figuraient 
i cette exposition» la majorité 
représentaient des personnages. 
Les dessins de nature étalent 
très rares. 

Il y avait là tout un siècle qpi 
se dévoilait & nos yeux. Des gens 
de l'époqpe rassemblas dansune 
rue, une grande dame faisant sa 
toilette, un curieux regardantpar 
une porte» un prêcheur avec un 
air hautain* un Jeune homme des- 
sinant et d'autres, semblaient 
nous dire: "Que faites vous là. 
à nous regarder?" 

Rembrant» à l'aide de sa plu- 
me ou son pinceau pouvait faire 
vivre tout sujet qu'il voyait. 31 
nous regardions ses dessins 
nous pouvions presque voir les 
personnages respirer. Dans un 
seul trait l'artiste faisait vibrer 
un muscle dans le Jambe du 
"Garçon tirant une corde/ 1 
Quelques coups de pinceau en- 
core et le repos paisible de la 
"Femme qui dort' 1 nous invitait 
ou silence. Avec grand respect 
nous parlions tout bas pour ne pas 
réveiller cet ange qui dormait. 
Voilà l'art de Rembrandt En 
quelques minutes, avec un trait 
spontané» ce peintre éternisait 
un geste» un sentiment. U sem- 
blait vouloir peindre la vie enti- 
ère» étudier, connaître et faire 
vivre. 
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Marcel Levesque 






Madame CVlahovitch 
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RECAPITULATION: 

FESTIVAL DE BIERE ALLEMANDE 




PhotOîR&gimbel 
Mettez-en une autre! „ # une autre,.*! 
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*Phôto:Règlmlar 
Quelcmes-uns la tiennent, mais d'autres ne le 
peuvent pu.,*! 



Photo:Bégtmbal 



E1NS - ZWEI - C*SUFFÀ1 




Photo: Regimbai 




De la bière, de la blfcre, partout de la bière, 
niais pas une goutte à boirai 



PbotaMgimbel 
"Cher. VA. grand merci pour le repas des 
gourmet»** 1 . 
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